
Une littérature engagée est une littérature qui se démocratise. Une littérature qui se
démocratise est une littérature qui touche beaucoup de monde. C’est littéralement ce
qui est en train de se passer avec la littérature queer. Et ça, c’est grâce à ces petites
oeuvres toutes douces parfois, effrayantes souvent, touchantes en général - en bref,
ces oeuvres permettent la montée et la popularité des fictions queer. Parmi elle, One
Last Stop, traduit en français par Un dernier arrêt, une référence directe à l’œuvre en
question. Ce que l’on retrouve en premier lieu, c’est une diversité sexuelle avec des
personnages ô combien différents mais surtout d’une grande originalité. Et je ne dis
pas ça simplement parce qu’ils sont tous queers. Non, en fait, ils le sont tous, et ils sont
différents physiquement et il y à des personnages qui sortent du cadre habituel : l’on
ne voit que dans les télé réalités, qu’on a attendu de découvrir dans une autre œuvre.
Pour faire assez court, nous avons : August, protagoniste ronde et bisexuelle (et il est
important de souligner qu’elle n’est pas lesbienne mais bien bisexuelle). Jane,
protagoniste lesbienne et sino-américaine (qui ne s’appelle pas Jane en fait mais je ne
vais pas tout spoiler). Puis on retrouve Niko, Weston, Myla et Isaiah, des personnages
secondaires (transexuel, noir, juif, tous queer).

Et fort heureusement, nous n’avons pas que des lesbiennes ou des gays : mais des
bisexuels, des transsexuels, des dragqueens. Tous ces personnages forment une belle
bande, traversée par une diversité rafraîchissante qu’on a trop peu l’occasion de voir.

Outre cette diversité sexuelle, il y a aussi la diversité du genre. J’entends par-là qu’on à
l’habitude, en tant que lecteurs queers (enfin, personnellement), de lire des livres soit
centré sur un personnage ou un couple queer dans un contexte romantique, érotique
ou bien sur leur vie en tant que personne queer. Dans le cas de One Last Stop, ce n’est
aucun des trois : l’intrigue ne tourne pas du tout autour de la romance même si elle à
une place conséquente. Il en ressort surtout le côté surnaturel, presque fantastique, et
tout le livre tourne autour de ça. Et ça, c’est génial, parce qu’on en à un peu marre de
lire des livres qui raconte comment untel, gay ou lesbienne, est parvenue à conquérir
le cœur de son ou sa partenaire malgré la vie lycéenne. Là, ce sont des femmes, des
adultes, et on découvre une vraie valeur littéraire. C’est ce qui mène directement à ma
dernière diversité : celle de la lecture. Vous connaissez sûrement les Bookboyfriends,
non ? J’en ai connus aussi. J’ai le plaisir de vous annoncer que maintenant, il existe
aussi des bookgirlfriends. Jane l’est. C’est ma bookgirlfriend sans hésitation.

Et après moult recherches sur internet (petite parenthèse pour préciser que je me suis
perdue dans les profondeurs de Google) j’ai trouvé un article de Sylvie Bérard vraiment
intéressant qui aborde justement ces diversités avec justesse. Elle dit : « Les histoires
queers ne se fantasment ou ne se décodent plus seulement entre les lignes… ». Parce
qu’on ne censure plus les œuvres LGBT et elle n’appartiennent plus à un cercle privé.
La sortie du placard est donc bel et bien là (et je ne parle pas seulement de tous ces
personnages qui sont, eux aussi, sortis du placard). Elle insiste d’ailleurs que la réalité



de la littérature queer n’est plus une problématique aujourd’hui, mais bien un thème à
part.


